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LIGNE EDITORIALE 

 
Au creuset des Sciences du Langage, de l’Information et de la Communication, la 
Revue Electronique du Département des Sciences du Langage et de la 
Communication REL@COM s’inscrit dans la compréhension des champs du possible 
et de l’impossible dans les recherches en SIC. Elle s’ouvre à une interdisciplinarité 
factuelle et actuelle, en engageant des recherches pour comprendre et cerner les 
dynamiques évolutives des Sciences du Langage et de la Communication ainsi que 
des Sciences Humaines et Sociales en Côte d’Ivoire, en Afrique, et dans le monde. 
 
Elle entend ainsi, au-delà des barrières physiques, des frontières instrumentales, 
hâtivement et activement contribuer à la fertilité scientifique observée dans les 
recherches au sein de l’Université Alassane Ouattara. 
 
La qualité et le large panel des intervenants du Comité Scientifique (Professeurs 
internationaux et nationaux) démontrent le positionnement hors champ de la 
REL@COM. 
 
Comme le suggère son logo, la REL@COM met en relief le géant baobab des savanes 
d’Afrique, situation géographique de son université d’attache, comme pour 
symboliser l’arbre à palabre avec ses branches représentant les divers domaines dans 
leurs pluralités et ses racines puisant la serve nourricière dans le livre ouvert, 
symbole du savoir. En prime, nous avons le soleil levant pour traduire l’espoir et 
l’illumination que les sciences peuvent apporter à l’univers de la cité représenté par 
le cercle. 
 
La Revue Electronique du DSLC vise plusieurs objectifs : 
-Offrir une nouvelle plateforme d’exposition des recherches théoriques, 
épistémologiques et/ou empiriques, en sciences du langage et de la communication, 
-Promouvoir les résultats des recherches dans son champ d’activité, 
-Encourager la posture interdisciplinaire dans les recherches en Sciences du Langage 
et de la Communication, 
-Inciter les jeunes chercheurs à la production scientifiques. 
Chaque numéro est la résultante d’une sélection exclusive d’articles issus d’auteurs 
ayant rigoureusement et selon les normes du CAMES répondus à un appel 
thématique ou libre. 
 
Elle offre donc la possibilité d’une cohabitation singulière entre des chercheurs 
chevronnés et des jeunes chercheurs, afin de célébrer la bilatéralité et l’universalité 
du partage de la connaissance autour d’objets auxquels l’humanité n’est aucunement 
étrangère. 
 

Le Comité de Rédaction 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 
& DISPOSITIONS PRATIQUES 

 

La Revue Langage et Communication est une revue semestrielle. Elle publie 
des articles originaux en Sciences du Langage, Sciences de l’Information et de la 
Communication, Langue, Littérature et Sciences Sociales. 
 

I. Recommandations aux auteurs 
Les articles sont recevables en langue française, anglaise, espagnole ou 

allemande. Nombre de page : minimum 10 pages, maximum 15 pages en interlignes 
simples. Numérotation numérique en chiffres arabes, en haut et à droite de la page 
concernée. Police : Times New Roman. Taille : 11. Orientation : Portrait, recto. 
 
II. Normes Editoriales (NORCAMES) 

Pour répondre aux Normes CAMES, la structure des articles doit se présenter 
comme suit : 

 Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et 
Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, 
Mots clés, Abstract, Key words, Introduction (justification du thème, problématique, 
hypothèses/objectifs scientifiques, approche), Développement articulé, Conclusion, 
Bibliographie.  

 Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, 
Abstract, Key words, Introduction, Méthodologie, Résultats, Analyse et Discussion, 
Conclusion, Bibliographie.  

 Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 
bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. 
; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 
 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon 
suivante : (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année 
de publication, pages citées). Les divers éléments d’une référence bibliographique 
sont présentés comme suit : Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, 
Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, pages (p.) occupées par l’article dans la 
revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en 
romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Editeur, 
on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 
revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, 
il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition. 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 
documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 
 
III. Règles d’Ethiques et de Déontologie 

Toute soumission d’article sera systématiquement passée au contrôle anti-
plagiat et tout contrevenant se verra définitivement exclu par le comité de rédaction 
de la revue.  



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

9 
 

 

SOMMAIRE 
 

 
 
1. Hermann Guy Roméo ABE (Institut National Supérieur des Arts et de l’Action 
Culturelle, Abidjan-Côte d’Ivoire) 
Rédynamisation de la politique ivoirienne de diffusion du théâtre du Centre 
National des Arts et de la Culture (CNAC)      12 
 
2. AKPOUÉ-SERA Amoin Huguette (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) 
Repenser la visibilité autour du football féminin en Côte d’Ivoire  21 

 
3. AWIZOBA Essobozouwé (Université de Kara, Togo) / HALOUBIYOU Assolissim 
(Université de Kara, Togo) 
Les toponymes iteratifs en pays Kabiye : coïncidence ou symbolisme 30 
 
4. Jean-Jacques Maomra BOGUI (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-
Côte d’Ivoire) / Koua Hilaire ASSOUMOU (Université Félix Houphouët-Boigny, 
Abidjan-Côte d’Ivoire) 
De l’usage des TIC dans l’espace public ivoirien : entre enjeux démocratiques et 
violence politique          43 
 
5. BOUKARI Oumarou (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) / 
SORO Galougo Chantal (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Traduction du français au sénoufo d’un spot de sensibilisation contre la Covid-
19 en Côte d’Ivoire et problèmes de fidélité sémiotique : pour une analyse 
multimodale de la pertinence d’une communication de crise   61 
 
6. Mohamed CAMARA (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Selon X ou la marque de fonctionnement sémantico-pragmatique à l’épreuve du 
Covid-19           78 
 
7. DJIMELI T. Alexandre (Université de Dschang, Cameroun) 
La communication publique locale à Bafoussam : acteurs et légitimités, 
désordre et cohérence         88 
 
8. Thibaut DUBARRY (Université de Stellenbosch, Afrique du Sud) 
Breaking (Bad) the bottle : une anthropologie sémiotique de l’usage de 
méthamphétamine parmi les gangs des townships sud-africains  105 
 
9. Waliyu KARIMU (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-Côte d’Ivoire)  
Déni et dérision à propos de la Covid-19 sur Whatsapp et Facebook en Côte 
d’Ivoire           125 
 



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

10 
 

10. KOÉ Bi Goré (Institut National Supérieur des Arts et de l’Action Culturelle, 
Abidjan-Côte d’Ivoire)  
La représentation de la nature chez Jean-Marie Adiaffi, Jacques Mariel 
Nzouankeu et Alain Mabanckou : une écriture éco-responsable  139 
 
11. KOUACOU Katcha Richmond (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) / BONGOUA Ransome (Université Virtuelle de Côte d’Ivoire, Abidjan-Côte 
d’Ivoire) 
L’onomastique des infrastructures sportives ivoiriennes : entre propagande 
politique et célébration de valeurs       151 
 
12. KOUADIO Koyé Toussaint (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) / YAPI Atsé Calvin (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) / 
KOFFI Brou Emile (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Gestion foncière urbaine dans un contexte d’exploitation aurifère à Hiré (Côte 
d’Ivoire)           161 
 
13. KOUASSI Kouamé Sylvestre (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) / KOUAMÉ Kouakou Noël (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) 
La chaire Unesco en anticipation, prospective et territoires durables et l’analyse 
des enjeux écologiques par l’approche glocale     176 
 
14. KPANGBA Boni Hyacinthe (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) / AHOUSSI Hiba Judith Emma (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte 
d’Ivoire) / BONGBA Eppié Hugues Pamphile (Institut Universitaire d’Abidjan, Côte 
d’Ivoire) 
La problématique du dialogue familial face à l’homosexualité en Côte d’Ivoire : 
nécessité d’une communication sociale      186 
 
15. MELESS Esmel Jean Philippe (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-
Côte d’Ivoire) / DOSSO Yaya (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) / 
KOFFI Kouadio Jacques (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-Côte d’Ivoire) 
Les effets socio-économiques de l’acadjaculture dans la sous-préfecture de 
Dabou (Côte d’Ivoire)         197 
 
16. NGALOUO-ANTSO Abraham (Université Marien Ngouabi, Brazzaville-Congo) / 
KOUARATA Guy Noël (Université de Gand, Belgique) 
Xenisms, borrowings and lexical hybrids in lingala    213 
 
17. NZUE Kouadio Olivier (Université Péléforo Gon Coulibaly, Korhogo-Côte 
d’Ivoire) / ADHEPEAU Julien Laurent Michel (Université Félix Houphouët-Boigny, 
Abidjan-Côte d’Ivoire) 
Mesure de l’E-réputation des universités publiques ivoiriennes  237 
  



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

11 
 

18. PENAN Yohan Landry (Université Péléforo Gon Coulibaly, Korhogo-Côte 
d’Ivoire) / KOKO Kobenan Michaël (Université de Bondoukou, Côte d’Ivoire) 
Littérarité et socialité de la gouvernance dans en attendant le vote des bêtes 
sauvages d’Ahmadou Kourouma       248 
 
19. SADIA Armand Martin (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Pratique éducative parentale, trouble de la personnalité narcissique et violence 
chez les frères Makosso         262 
 
20. SILUÉ Nonfara Aliatou (Ecole Supérieure Africaine des Technologies de 
l’Information et de la Communication, Abidjan-Côte d’Ivoire) 
Communication pour la prévention du diabète gestationnel à Abidjan : défis 
pour une meilleure sensibilisation des femmes enceintes   272 
 
21. TAMBOURA-DIAWARA Aïcha (Université Joseph Ki-Zerbo, Ouagadougou-
Burkina Faso 
La communication pour le changement social et comportemental dans 
l’utilisation et la gestion des latrines institutionnelles dans les écoles publiques 
au Burkina Faso          284 
 
22. Gilbert TOPPÉ (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Réchauffement climatique vu d’Afrique : la prise en charge du sujet par le 
quotidien Fraternité Matin        298 
 
23. ZAH Bi Gohi Ernest (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-Côte d’Ivoire) 
/ DRAMÉ Abibata (Université Félix Houphouët-Boigny, Abidjan-Côte d’Ivoire) 
Analyse comparative des pratiques info-communicationnelle des jeunes non-
usagers et usagers de drogue du district autonome d’Abidjan en Côte d’Ivoire
            308 
 
24. ZUO Estelle épse. DIATÉ (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
/ KOFFI Kouamé Elvis (Université Alassane Ouattara, Bouaké-Côte d’Ivoire) 
Dynamique urbaine et stratégies des populations face à l’aacès difficile aux 
équipements de base à Bouaflé (Côte d’Ivoire)     323 
 
  



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

248 
 

LITTÉRARITÉ ET SOCIALITÉ DE LA GOUVERNANCE DANS EN 
ATTENDANT LE VOTE DES BÊTES SAUVAGES D’AHMADOU KOUROUMA 
 

PENAN Yehan Landry  
Université Peleforo Gon Coulibaly (Korhogo-Côte d’Ivoire) 

penan.landry@yahoo.fr 
 

KOKO Kobenan Michael 
Université de Bondoukou (Côte d’Ivoire) 

kobenanmichaelk@yahoo.fr 
 
Résumé : 
En attendant le vote des bêtes sauvages est un roman écrit par l’écrivain ivoirien 
Ahmadou Kourouma. Cette œuvre est empreinte d’émotivité et d’axiologie 
dévalorisantes de la gouvernance africaine. En plus de mobiliser, dans son 
fonctionnement interne, divers procédés de mise en œuvre de sa valeur littéraire, ce 
roman est fortement ancré dans la socialité. Il est une évidence que s’interroger sur « les 
circuits sociaux qui produisent la valeur littéraire » (V. Jouve, 2014, p. 6), reste une 
problématique constante à l’étude de la sémiose verbale. Cette étude envisage, ainsi, de 
scruter « l’effet-valeur » de la narration. Celui-ci fait montre de l’intérêt du lecteur. 
Lequel intérêt est comblé par le programme structural. Il repose chez Ahmadou 
Kourouma sur l’écriture individuelle et sociale qui enrobe la symbolisation 
dysphorique, le système figuré et l’énonciation. Cet intérêt rend compte également de 
la poétique des valeurs. Celle-ci mobilise les notions de passions à l’effet de la 
dénonciation de l’autoritarisme démesuré des politiques, de critiques des anti-valeurs et 
d’idéologies de l’espoir en adéquation avec les attentes du lecteur. 
 
Mots clés : Gouvernance, littérarité, poétique, socialité, stylistique. 
 
Abstract: 
En attendant le vote des bêtes sauvages is a novel written by the Ivorian writer Ahmadou 
Kourouma. This work is marked by the devaluing emotionality and axiology of African 
governance. In addition to mobilize, in its internal functioning, various processes of 
implementation of its literary value, this novel is strongly rooted in sociality. It is 
obvious that questioning “the social circuits that produce literary value” (V. Jouve, 2014, 
p. 6) remains a constant issue in the study of verbal semiosis. This study, thus, intends 
to scrutinize the “value effect” of the narrative. This one shows the interest of the reader. 
Which interest is fulfilled by the structural program at once. For Ahmadou Kourouma, 
it is based on individual and social writing that embraces dysphoric symbolization, 
figurative system and enunciation. This interest also reflects the poetics of values. This 
one mobilizes the notions of passions to the effect of the denunciation of the excessive 
authoritarianism of politicians, criticism of anti-values and ideologies of hope in line 
with the expectations of the reader.  
 
Keywords: Governance, literarity, poetics, sociality, stylistics. 
 
Introduction 
En attentant le vote des bêtes sauvages « est une saga politique de l’Afrique 
contemporaine » (C. Toulabor, 1999, p. 178). Il traite de la grande histoire du monde et 
celle des dictatures dans le destin des peuples. Ce roman fait une méditation sur la 
fonction sociale de la littérature négro-africaine de langue française en posant un 
problème humanitaire, celui de la mal gouvernance dans les républiques africaines. En 
conséquence, « la littérature est un fait social qui permet aux écrivains de se prononcer 

mailto:penan.landry@yahoo.fr
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sur la société dans laquelle ils vivent. » (R. Mamadi, E. Kalpet, S. Koye, 2021, p. 55). 
De ce point de vue, il existe une porosité entre le texte et son extérieur. Ce qui permet 
de « comprendre la manière dont le paradigme de l’histoire trouve son expression dans 
l’œuvre littéraire » (S. Komlan Gbanou, 2006, p. 52). Si tant est-il que l’œuvre littéraire 
ou « le texte peut présenter, mettre en scène et hiérarchiser des valeurs [sociales] » (V. 
Jouve, 2014, p. 7), alors l’idée de mener une étude croisée entre littérarité et socialité 
tient son essence si nous nous en tenons bien évidemment à ces propos de G. Molinié 
(1993, p. 9) : « l’objet culturel qu’est la littérature se saisit comme texte. Le texte 
littéraire s’analyse comme discours. Le discours littéraire constitue la matière de la 
sémiostylistique », ou du moins de la stylistique. C’est dire que le roman En attendant 
le vote des bêtes sauvages d’Ahmadou Kourouma questionne à la fois la textualité 
littéraire et la textualité sociale. D’où l’intérêt de convoquer la stylistique aussi bien 
dans le descriptif du matériau langagier que dans l’interprétatif des attendus 
sémantiques socio-historico-culturels de la semiose verbale. Selon P. E. Fobah (2019, 
p. 239), « le texte littéraire [qui est l’objet privilégié de la stylistique] constitue aussi 
une tentative de faire voir les choses d’une certaine manière et d’agir sur le récepteur-
lecteur. » À la mesure de cette réflexion, le texte littéraire se révèle dans un double 
enjeu : il est une forme qui manifeste des attendus littéraires dans une problématique 
d’esthétisation du discursif et une action, un sens déduit du contexte socio-culturel de 
l’œuvre lors de sa création.  
Si nous convenons avec A. Viala (1993, p. 149), que « tout texte est une réalité sociale », 
alors quels sont les attendus sociaux ou valeurs sociales qui participent de la littérarité 
de En attendant le vote des bêtes sauvages ? Cette question principale appelle les deux 
interrogations subsidiaires suivantes :  Comment les structures langagières à savoir la 
symbolisation, le système figuré et l’énonciation rendent compte-t-elles de de 
l’individuation littéraire et sociale de Ahmadou Kourouma ? Aussi, quels sont les faits 
langagiers qui structurent les effets-valeurs de En attendant le vote des bêtes sauvages ? 
Nous partons de l’hypothèse que l’œuvre littéraire qui est considérée comme un produit 
social inscrit des valeurs sociales dans la textualité. Cette hypothèse générale peut se 
décliner en deux autres spécifiques. La première est relative au fait que les faits 
littéraires opérés dans l’œuvre romanesque attestent de la portée individuelle et sociale 
du romancier. La seconde, quant à elle, s’attèle à faire savoir que les valeurs inscrites 
dans le corpus participent de sa littérarisation. L’objectif de cette praxis stylistique est 
de mettre au jour les attendus sociaux du roman de Kourouma à partir du jeu langagier 
qui permet de mesurer sa pertinence littéraire en tant que praxis langagière sociale. Pour 
ce faire, deux objectifs secondaires se dégagent de cette étude. Montrer, d’abord, que la 
symbolisation, le système figuré et l’énonciation en tant que structures langagières 
opérantes dans En attendant le vote des bêtes sauvages rendent compte des 
manifestations individuelle et sociale de Ahmadou Kourouma.  Par la suite, montrer les 
apports des effets-valeurs dans le traitement spécifique du discours littéraire. La 
première partie qui circonscrit le cadre théorique met un accent particulier sur la 
question de la littérarité et de la socialité. La deuxième partie permet, dans une phase 
pratique, de mettre en exergue l’individuation à la fois esthétique et sociale de l’œuvre 
de Kourouma. Dans cette même veine, la troisième partie, quant à elle, fait une analyse 
de la poétique des valeurs (proposée par V. Jouve) du corpus, en vue de faire part de 
l’image littéraire et social de Kourouma tout en évoquant ses affects, ses émotions. 
 
1. Littérarité et socialité : quelle articulation théorique ? 
La première partie de cette étude s’inséré dans le champ de la connaissance disciplinaire 
de la littérarité et de la socialité, deux notions distinctes de la poétique, mais 
complémentaires. 
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1.1. La littérarité : une branche appliquée de la poétique 
V. Gadbois saisit la littérarité comme l’objet d’une hypothétique science de 

littérature. Pour lui, elle se définit par la structure et la fonction propres au discours 
littéraire. Ce qui implique également la notion de non-littérarité. Le concept de littérarité 
va être l’objet de controverse historique du fait de l’indécision au niveau définitionnel. 
Cette indécision qu’affiche Mounin s’explique par la méfiance souvent adoptée par les 
linguistes à l’égard de la littérature, et plus particulièrement à l’égard de toute 
éventualité d’étude objective se rapportant à la littérature. En fait, cela ne peut qu’être 
l’expression de l’hésitation exprimée par le questionnement continuel concernant le 
concept de littérarité.  Notons qu’elle est chargée de signification qui varie selon les 
écoles et les tendances qui les divisent. Par conséquent, lorgnée par certains 
professionnels de la littérature, la notion de littérarité est approfondie par de nombreux 
théoriciens et poéticiens. Ils l’appréhendent, aujourd’hui comme un statut accordé aux 
œuvres littéraires. 
Selon Mounin, le concept de littérarité a pris ses lettres de noblesse à partir du moment 
où les premières applications des nouvelles perspectives offertes à la linguistique ont 
pris les textes littéraires comme objet d’étude. Selon lui, ce transfert était sans surprise 
dans la mesure où tout texte littéraire posait au préalable le problème du passage de la 
langue, la langue française par exemple, au discours d’un tiers auteur ou au discours du 
texte, lui-même. Le deuxième quart du XXe siècle offre différents essais d’adaptation 
de la linguistique à l’étude de la littérature alors impossibles à une certaine époque. Ce 
qui crée un changement brusque tant au niveau de la recherche que de la réflexion. Les 
formalistes russes ont donc fixé les bases de la littérarité, ce nouveau paradigme, à en 
croire Sébastien Marlair76. Celui-ci se réfère à l’ouvrage de Marghescou intitulé Le 
concept de la littérarité. Critique de la métalittérature77  dans lequel les formalistes 
russes, en particulier, Roman Jakobson et les poéticiens comme Todorov étaient 
confrontés au problème que pose la notion de littérarité. La question de littérarité est, 
ainsi, restée comme une proposition générale reçue et acceptée comme vraie, sans 
toutefois convaincre par une démonstration. À la suite de ces derniers, d’autres en 
revanche, les sémanticiens Greimas et Kristeva sont confrontés eux-aussi aux mêmes 
difficultés que leurs prédécesseurs.  Plus grave, ces derniers ne donnent pas une identité 
générale à la littérarité, à telle enseigne qu’ils décrètent la question insoluble. Pour 
Marghescou, leur erreur vient du fait qu’ils ont perçu le texte littéraire comme un 
discours sur le monde. Ils en ont fait une approche référentielle, dont la spécificité réside 
dans son épaisseur linguistique (approche formelle). Ce qui définit la littérarité comme 
une qualité émanant du texte et relevant d’une compétence linguistique. C’est avec 
Marghescou78 que la question de littérarité trouvera une avancée notable. Cependant, la 
littérarité étant une notion trop complexe, la question la concernant ne pourra pas être 
résolue, mais elle sera plutôt déplacée.  S’opposant à ses prédécesseurs, le théoricien 
trouve des insuffisances dans les différentes approches menées par ces derniers. Il 
envisage une autre dimension entre la langue et le monde qui n’est autre que la 
sémantique. Cette approche qui n’est pas donnée par le texte d’avance implique un 
certain régime du signe. Elle est plutôt le produit d’une époque et d’une culture 
spécifique. En clair, Marghescou situe le domaine de la littérature au niveau de la 
lecture. Dans ce sens, l'étude de la littérarité d'un texte est donc une branche appliquée 
de la poétique. K. Cogard (2001, p.61-62), dans ses réflexions la définit (la poétique) 
comme un objet de réflexion des éléments qui structurent le texte comme une œuvre 

 
76 Sébastien Marlair, « La littérarité en question », Acta Fabula, Essais critiques, URL : 
http://www. Fabula.org/revue/documet 5208.php. 
77 Mircea Marghescou, Le concept de littérarité. Critique de la métalittérature, Paris, 
Kimé, 2009, P.180., EAN 9782841744879.  
78 Il fut l’un des pionniers longtemps ignoré depuis le tournant des études littéraires.   
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littéraire à partir d’une méthode qui conduit à une spécification des faits littéraires 
étudiés. Cette position élève la poétique à un double niveau. D’une part, elle est une 
discipline théorique dont un aspect seulement s’applique. D’autre part, l'aspect pratique, 
formel, n'est pas forcément stylistique. C’est une approche qui relève de la poétique des 
textes. 
 

1.2. La socialité : une notion à visée communicationnelle et interdiscursive  
La socialité est une notion sociocritique qui regroupe, au départ, avec C. Duchet, 

« la dimension sociale des textes littéraires » (Ruth Amossy, 2009 : p.115). Il est donc 
question de la recherche des faits sociaux substantialisant le langage verbal. Au-delà de 
la thématique, la socialité, avec Duchet, s’intéresse également aux différentes « façons 
de dire, de moduler le discours social, d’orienter le regard du lecteur sur le réel » (Ruth 
Amossy, 2009 : p.115). En clair, avec Duchet, la socialité recherche le décryptage 
idéologique enrobé dans le texte littéraire dans le seul but de dénoncer les faits sociaux 
aliénants des pouvoirs. La socialité alors se présente comme une réalité « intrinsèque du 
discours qui s’investit dans le lexique, le maniement du discours social, la mise en forme 
esthétique. » (Ruth Amossy, 2009 : p.115). On peut donc comprendre que la socialité 
est une notion foncièrement idéologique et structuraliste limitée, voire dépassée, qui 
gagne à s’allier avec les sciences du langage pour « pallier les insuffisances de 
l’approche marxiste et structuraliste des débuts. » (Ruth Amossy, 2009 : p.116). Il s’agit 
donc d’une notion « désormais appréhendée dans sa dimension communicationnelle et 
interdiscursive » (Ruth Amossy, 2009 : p.116). Dans cette orientation évolutive, le texte 
littéraire relève désormais « d’un fonctionnement discursif généralisé à l’intérieur 
duquel seul il peut acquérir une spécificité » (Ruth Amossy, 2009 : p.116). Celle-ci voit 
le jour avec les nouvelles tendances françaises d’analyse du discours ouvertes par D. 
Maingueneau, suivis par R. Amossy. Ils ont permis de recadrer l’orientation 
sociocritique de la socialité. Le texte littéraire est donc saisi dans une dynamique 
communicationnelle comme discours en situation et en action. Il entend se construire 
autour d’une perspective sociologique inspirée de Bourdieu dont les choix esthétiques, 
idéologiques et les novations marquantes obéissent à la logique du champ ou tout au 
moins s’inscrivent dans les possibles d’une époque. Ainsi, l’interaction inscrite dans le 
discours entre locuteur et son allocutaire est double. Il y a, d’emblée, celle qui relie 
l’instance auctoriale à son public. Et par la suite, l’interaction renvoie à la 
communication qui s’établit entre un écrivain professionnel et ses publics dans le champ 
de son époque. Ce principe énonciatif évoque l’intérêt de la socialité à être abordée du 
point de vue du narratif, du récit. 

 
1.3. Littérarité et socialité : quelle corrélation ? 
Les notions de littérarité et de socialité s’inscrivent, toutes deux, dans un 

processus de complémentarité du point de vue du support d’étude, le texte littéraire. Le 
lien entre les deux tient dans la notion d’acceptabilité, c’est-à-dire une notion qui permet 
d’entreprendre une lecture tenant compte des questions esthétiques et de socialité. Ces 
deux notions sont importantes dans la prise en compte des singularités d’une œuvre, 
d’un auteur ou d’une lecture, mais aussi intéressant dans la restitution du contexte social 
marqué par des tensions spécifiques qui définissent le lieu qu’ils occupent dans le champ 
des productions symboliques. Lanson est de ce point de vue lorsqu’il affirme que 
« l’écriture est un acte individuel, mais un acte social de l’individu » (G. Lanson, 1965, 
p.66). Individualité et socialité dénaturalisent, de fait, la « fétichisation » des textes 
littéraires. En clair, il faut comprendre que le point commun de toutes ces études consiste 
en quelques postulats : que le texte est un objet de part en part social, historique, qui 
s’inscrit dans une histoire des formes à laquelle des créateurs littéraires viennent 
imprimer des dérivations qu’il faut donc étudier sans le séparer de son contexte. C’est 
donc dans le respect des enjeux de la poétique formelle, de la sociologie des contenus 



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

252 
 

thématiques et idéologiques, que vient à point nommé ce présent article qui permettra 
d’analyser le texte à étudier. Une œuvre romanesque qui mobilise à la fois les 
phénomènes de littérarité et de socialité. 
 
2. En attendant le vote des bêtes sauvages : une écriture à la fois individuelle et 

sociale 
En attendant le vote des bêtes sauvages est un fait littéraire social, qui « témoigne d’une 
vision individuelle (…) [et qui] exprime des valeurs » (V. Jouve, 2014, p. 36), en tant 
que discours. À ce propos, François Kouabenan-Kossonou (2017, p. 9), affirme que « la 
subjectivité du texte n’est mesurable qu’à l’aune d’une mise en relation de son intériorité 
subjective avec l’extériorité socioculturelle et historique, y compris l’expérience 
esthétique du lecteur ». Il est, ainsi, possible de partir des critères linguistiques, 
rhétoriques, stylistiques afin « de dégager la vision qui imprègne tout discours » (V. 
Jouve, 2014, p. 37). 
 

2.1. La littérarisation par la symbolisation dysphorique 
L’analyse stylistique s’appuie sur des symboles ou des contenus symboliques 

rendus possibles par l’illusion référentielle et des « faits présomptifs » (F. Kouabenan-
Kossonou, 2017, p. 10). Le symbole, « produit [alors] toujours à la surface du discours, 
des ruptures sémantiques et des brouillages référentiels » (P. Eblin Fobah, 2006, p. 359-
360), dans la mesure où il tire sa signification « des relations qu’il noue avec la culture 
ou avec le domaine historico-social » (P. Eblin Fobah, 2012, p. 183). L’extrait ci-dessous 
fait office d’illustration : 
Votre nom : Koyaga ! Votre totem : faucon ! Vous êtes soldat et président. Vous resterez 
le président et le plus grand général de la République du Golfe tant qu’Allah ne 
reprendra pas (que des années et années encore il nous en préserve !) le souffle qui vous 
anime. Vous êtes chasseur ! Vous resterez avec Ramsès et Soundjata l’un des plus grands 
trois grands chasseurs de de l’humanité. Retenez le nom Koyaga le chasseur et 
président-dictateur de la République du Golfe. (Kourouma, 1998, p. 9). 
En attendant le vote des bêtes sauvages s’ouvre sur une mise en scène narrative de trois 
personnages emblématiques du continent africain. Ce sont les personnages Koyaga, 
Ramsès II et Soundjata. Le contexte historique permet de décrire une symbolisation 
caractérisée par une axiologie dévalorisante. En effet, celle-ci est marquée par des noms 
propres de personne qui se partagent de façon référentielle un dénominateur commun : 
la longévité gouvernementale. Les modalités injonctives contenues dans les tours 
impératives « vous resterez le président et le plus grand de la République du Golfe » et 
« vous resterez avec Ramsès et Soundjata l’un des plus grands trois chasseurs de 
l’humanité » traduit la longue durée des pouvoirs de ces trois personnages. Avec souhait 
et prière, le narrateur veut voir Koyaga s’éterniser au pouvoir. Cela se justifie dans la 
subordonnée « tant qu’Allah ne reprendra (que des années et années encore il nous en 
préserve ! ». Dans cette subordination, la conjonction « tant que » et l’adverbe 
« encore » permettent au narrateur d’exprimer son souhait de voir le règne de Koyaga 
perdurer dans le temps aussi longtemps que possible. Aussi, l’emploi de la deuxième 
personne à travers l’adjectif possessif « votre » et le pronom personnel de la deuxième 
personne du pluriel « vous » évoquent la haute déférence du narrateur pour Koyaga. 
Celle-ci montre la distance énonciative entre les deux actants (narrateur et Koyaga). Il 
(le narrateur) l’élève au rang de divinité. Dans ce sens, le « faucon », symbole de forces 
et de potentialités divines, utilisé comme totem confère à Koyaga un statut particulier 
porteur d’une vocation messianique et de royauté. L’usage du futur perceptible dans les 
désinences des prédicats verbaux « resterez » et « reprendra » sans oublier 
l’exclamation présente dans l’énoncé « que des années…en préserve ! » attestent de 
l’immortalité de Koyaga dont le souffle de vie ne peut être éteint que par « Allah ». Sa 
présence signifiée dans le pronom anaphorique « il » perceptible dans l’assertion « il 
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nous en préserve » rend compte de l’inquiétude du narrateur qui transcende de peur à 
l’idée de mort. Ce qui explique l’emploi du « nous » inclusif qui implique sa 
participation dans la trame énonciative. C’est un narrateur intradiégétique, conteur de 
l’histoire et serviteur de Koyaga. Ce dernier est donc perçu comme un homme 
providentiel, le dernier restant de la dynastie « des plus grands trois chasseurs de 
l’humanité ». Abordant leur historique, Ramsès II, après avoir pris le relais de Ramsès, 
a régné pendant soixante-sept ans. En ce qui concerne Soundjata ou du moins Soundjata 
Kéita, il est l’unique survivant de la dynastie Kéita. Il libera son peuple de l’emprise du 
roi du sosso. Son pouvoir était guidé par une monarchie centralisée, et il régna sur le 
Mali pendant vingt-cinq ans durant. Relativement à Koyaga, sa référence nominative 
dans l’histoire africaine est Gnassingbé Éyadéma, l’ex-président du Togo, l’un « des 
maîtres de l’autocratie, de l’absolutisme et parti unique » (A. Kourouma, p. 183). Par 
déduction symbolique, les personnages Koyaga, Ramsès II et Soundjata sont des 
dirigeants dont les règnes se sont éteints à leur mort. Ce sont des monarques, des 
dictateurs.  
Ainsi, à partir de la métaphore nominale perçue dans les analyses ci-dessus, nous 
découvrons le personnage Koyaga avec les mêmes attributs que Ramsès et Soundjata. 
C’est un personnage avec des traits particuliers : « un président-dictateur » (p. 9), « le 
plus grand général du Golfe » (p. 9), « l’un des trois plus grands chasseurs de 
l’humanité » (P. 9). Ces relevés textuels substantivés laissent apparaître l’emploi du 
superlatif relatif de supériorité perçu dans la structuration linguistique « le plus grand » 
composé de l’article défini « le », de l’adverbe « plus » suivi de l’adjectif qualificatif 
« grand ». Il est en de même pour le groupe superlativé « l’un des plus grands » qui 
permet de considérer Koyaga au rang de maître suprême de la chasse. L’emploi du 
superlatif relatif est évocateur, dans la structure textuelle, car il témoigne de l’intrépidité 
du dirigeant. Dans le même élan, le syntagme nominal « chasseurs de l’humanité » 
construit sur le substantif « chasseurs » et le complément déterminatif « de l’humanité » 
exprime des faits à thymie péjorative. En effet, les lexies « chasseurs » et « humanité », 
dans leurs emplois connotés, affichent une incongruité d’emploi tant syntaxique que 
sémantique. Du point de vue de l’analyse sémique, le nominatif « chasseurs » donne à 
voir les sèmes /personnes qui pratiquent la chasse//avec 
fusil//braconniers//fauconniers//traqueurs/. Par contre le lexème « humanité » est 
construit sur les sèmes de /caractère de ce qui est humain//nature humaine//sentiment 
de bienveillance avec autrui//de compassion envers autrui//bonté//pitié//sensibilité/. Au 
niveau sémantique, « chasseurs » et « humanité » appartiennent au registre de l’homme. 
Cependant, le procédé connotatif employé à travers la mise en contraste de ces deux 
lexies permet d’identifier une métaphore nominale avec hyperbolisation des faits.  
Ainsi, le syntagme nominal « chasseurs d’humanité » laissent percevoir une 
transposition où « chasseurs » s’identifient désormais à chasseurs d’homme en lieu et 
place de chasseurs d’animaux. Koyaga est perçu, à cet effet, dans l’univers 
métaphorique doublé de métonymie comme le chasseur alors que « l’humanité » est 
représentative du chassé. Par lecture métaphorique, Koyaga se mue en tueur, en 
prédateur d’hommes. Il y a une incongruité sémantique liée à l’emploi des syntagmes 
« chasseurs » et « humanité » dans la mesure où le premier syntagme relève de 
l’isotopie de prédateur, donc appartient au registre animalier or le second appartient à 
l’isotopie de la bienséance, de la bienveillance. Avec ce type de chasseurs, l’humanité 
est aux abois, car le règne de Koyaga a une portée infinie au-delà du seuil de l’humain. 
Toute chose que traduit le syntagme nominal « un président-dictateur ». Ce nom 
composé à reflet de métaphore nominale induit des inférences à travers lesquelles la 
gouvernance de Koyaga est due à son talent de maitre chasseur et de son inhumanité. 
Son goût prononcé pour « une écologie humancidaire » (S. Komlan Gbanou, 2006, p. 
70), l’élève au rang d’immortel que nul mortel ne peut défier. Koyaga, le leader 
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politique, se présente alors comme un personnage métonymique désignant à lui seul 
toute la faune politique africaine. 
Par ailleurs, les caractéristiques opérées avec le substantif « chasseurs d’humanité » 
mettent en relief la véritable nature du personnage principal « Koyaga » révélée dans 
ses attributs de « soldat et président » (p. 9), et connu comme tant d’autres de ses 
compatriotes pour avoir le « totem : faucon ». L’usage du système figuré reposant sur la 
périphrase laisse découvrir le portrait des personnages politiques qui constituent son 
référentiel politique. Ceux-ci avec lesquels il partage un trait spécifique, le « totem », 
se laissent saisir par des descriptifs qui permettent de rendre compte d’une politique 
gouvernementale dysphorique. Patrick Bacry (1998, 102) définit la périphrase comme 
« la pronomination, c’est-à-dire nom donné à la place d’un autre ». Cette figure de style 
permet d’égrener au fur et à mesure les différents chefs d’État avec leurs totems dans 
En attendant le vote des bêtes sauvages. La diégèse présente le personnage Koyaga sous 
le totem suivant : « Votre nom : Koyaga ! Votre totem : faucon. Vous êtes soldat et 
président ». L’appellation périphrastique « votre totem : faucon » qui désigne cet actant 
permet à la fois de dresser son portrait et de rendre compte de l’animal qu’il incarne 
réellement. Ainsi, de ses attributs animaliers qu’est le « faucon », Koyaga est présenté 
sous une nomenclature dont les référents sont contenus dans les sèmes de 
//oiseau//rapace diurne//bec//court et crochu//partisan de la force//domestiqué pour la 
chasse//. Le portraituré au travers de la métaphore in praesentia, est dressé dans ses 
attributs animaliers. Au lieu de revêtir le symbole de la protection qui est l’une des 
qualités du « faucon », Koyaga est plutôt un prédateur, un rapace, un oiseau carnivore. 
C’est un sanguinaire politique qui se nourrit de la chair humaine. Par conséquent, les 
faits narratifs décrits se présentent sous des effets d’exagération, d’hyperbolisation qui 
laissent présager Koyaga comme le plus grand criminel de l’Afrique et du monde. C’est 
un être capable de décimer tout son peuple pour gouverner. Le titre du roman En 
attendant le vote des bêtes sauvages est une illustration du caractère impitoyable du 
« président-dictateur ». Le « totem : faucon » caractérisant le personnage Koyaga 
laissent place à d’autres types de totems qui construisent son univers référentiel. Il s’agit 
entre autres, par appellations périphrastiques, des totems dont « le totem chacal ou serait 
aussi filou qu’un chacal » représentant « le dictateur, le souverain des Djebels » que le 
narrateur décrit caricaturalement comme un dictateur « aussi moyenâgeux, barbare, 
cruel, menteur et criminel que tous les autres pères de la nation africains de la guerre 
froide. » (p. 257). Son congénère au « totem panthère ou qui serait aussi féroce qu’une 
panthère » est le « maître en parti unique du golfe de Guinée ». Par contre l’homme au 
« totem charognard ou aussi glouton qu’un charognard » est le « dictateur de de la forêt 
centrale de l’Afrique ». Nous en arrivons au « totem hyène aussi sot et criminel qu’une 
hyène » désignant le « maître en parti unique de l’Afrique orientale ». Aussi, le « Totem 
léopard ou aussi sanguinaire qu’un léopard » est à l’image du « dictateur de la grande 
forêt impénétrable cabotant sur un grand fleuve ». Il est qualifié de « Dinosaure 
Kleptomane » très « méfiant et prudent » (p. 226). Nous avons, en outre, « le 
plénipotentiaire du dictateur au totem caïman », « Tiékoroni, le maître de la République 
des Ébènes » (p. 185). Selon le narrateur, « c’était un petit vieillard rusé qu’on appelait 
l’homme au chapeau mou et qui se faisait appeler dans son fief le Bélier de Fasso et le 
Sage de l’Afrique. » (p.185). De son côté, Nkoutigui Fondio, alias « L’homme en blanc 
au totem lièvre » et président de la « République des Monts » s’est opposé au Général 
de Gaulle, (p.82). Le narrateur dit de lui que c’est un « Dictateur cruel, mégalomane, 
exalté, tribaliste, sadique, [qui] laissa son pays exsangue » (175). Par ailleurs, l’un des 
dictateurs auprès de qui Koyaga doit s’abreuver est « le dictateur au totem lion ». Il est 
le surnommé « la Corne de l’Afrique », un « autocrate roux et vaincu par l’âge mais n’a 
cessé d’être le roi des dictateurs du continent » (p. 185).  
Au regard de cet ensemble descriptif, la nomenclature des portraiturés se rapporte au 
registre animalier. Tous les chefs d’État narrés dans cette œuvre romanesque ont tronqué 
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leurs personnalités humaines pour épouser des caractéristiques animales. Ce 
rapprochement opéré par les différentes métaphores in praesentia entre les dirigeants 
politiques et les animaux dont ils sont porteurs relève le trait commun spécifique à tous 
les gouvernants : ce sont des animaux, des prédateurs, des carnivores. Ils (les animaux) 
représentent les plus tenaces et les plus dangereux de la nature. Ils sont craints à cause 
de leur férocité. En attendant le vote des bêtes sauvages fait découvrir, de ce fait, le 
personnage Koyaga comme un potentat à l’image de ses compères auprès de qui il doit 
effecteur « un voyage initiatique » pour s’« enquérir de l’art de la périlleuse science de 
la dictature auprès des maîtres de l’autocratie. Il doit « voyager, rencontrer les maîtres 
de l’absolutisme et du parti unique, les prestigieux des chefs d’État des quatre points 
cardinaux de l’Afrique liberticide. (p. 183). Le système figuré par l’entremise des 
périphrases, des métaphores de la métonymie à travers lequel a pu être possible le 
descriptif totémique révèle une nomenclature de personnages à thymie dysphorique, de 
détachement de la gouvernance africaine liée aux différents totems des chefs d’État 
évoqués dans la textualité. C’est ce que témoigne le vocabulaire péjoratif perceptible 
dans les adjectifs qualificatifs « moyenâgeux, barbare, cruel, menteur, criminel, sot, 
méfiant, prudent, rusé, cruel, mégalomane, exalté, tribaliste et sadique ». Ce vocabulaire 
met en relief l’aspect sanguinaire des dirigeants africains.  
 

2.2. La littérarisation par l’imagerie de l'ironie 
L’ironie, selon J. Mily (2012, p. 207), est « une attitude d’énonciation modifiant 

le discours de telle sorte qu’à des fins de raillerie le locuteur suggère une différence 
dévalorisante entre ce qu’il dit et ce qu’il veut faire entendre. » Dans En attendant le 
vote des bêtes sauvages, nous notons une posture critique de personnages à travers 
l’ironie. L’esthétique de distanciation qui est mise en œuvre, dans ce cadre, permet à 
l’analyste de déceler l’hypocrisie et le caractère satirique des discours aux fins de 
construire un autre sens du texte.  
Le début du roman (précisément à la page 10) plonge le lecteur dans les premiers 
échanges entre Bingo, le sora et Tiécoura, son répondeur.  Sous le trait de la 
bouffonnerie, du « pitre » et du « fou » (A. Kourouma, 1998, p. 10), Tiécoura, 
dédramatise sur fond de raillerie et d’ironie le caractère impitoyable de Koyaga. Celui-
ci est présenté dans ses attributs comme un « président, général et dictateur » (p. 10). 
Les qualificatifs adjectival et nominal qui déterminent le syntagme nominal 
« président » présentent un dirigeant dont le pouvoir est sanguinaire et destructeur. En 
temps normal, le cordoua, devrait pour ses propos tenus envers le guide suprême, 
craindre pour sa vie. Cependant, la posture de Tiécoura, celle du bouffon, lui en donne 
le droit. C’est ce qui est constaté dans les propos de Bingo, le sora : « il [le cordoua] se 
permet tout et il n’y a rien qu’on ne lui pardonne pas » (p.10). Le répondeur profite, 
ainsi, de sa qualité d’intouchable pour lancer des piques et informer le lecteur sur la 
vraie nature du guide Koyaga. Il démystifie le pouvoir de ce dernier en le jetant à la 
vindicte populaire sur fond d’humour dédramatisant. L’emploi du pronom personnel de 
la première personne « nous » dans l’énoncé « Nous dirons la vérité » (p. 10), de prime 
abord, n’est pas inclusif dans la mesure où il s’agit d’une énallage qui représente le 
personnage seul de Tiécoura dans un « je ». Cependant, ce « nous » pourrait désigner 
substantiellement tous les opposants du « président-dictateur » qui sont incapables de 
se dresser et de se prononcer contre lui. Le cordoua devient, de ce fait, le porte-parole 
des sans voix pour dénoncer caricaturalement les exactions et le pouvoir nuisible de 
Koyaga.  
En plus, l’usage du futur simple est aussi révélateur. Il est possible de se référer à ce 
relevé textuel :  
Président, général et dictateur Koyaga, nous chanterons et danserons votre donsomana 
en cinq veillées. Nous dirons la vérité. La vérité sur votre dictature. La vérité sur vos 
parents, vos collaborateurs. Toute la vérité sur vos saloperies, vos conneries ; nous 
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dénoncerons vos mensonges, vos nombreux crimes et assassinats… (A. Kourouma, 
1998, p. 10).  
Le futur est repérable, dans ce passage, par ses désinences dans les prédicats verbaux 
« chanterons et danserons », « dirons » et « dénoncerons ». Les désinences « -ons » 
associées aux infinitifs des verbes « chanter, danser, dire, dénoncer », déterminent le 
futur simple de l’indicatif. En effet, ce temps situe les faits dans l’avenir par rapport à 
l’actualité de l’énonciateur. Pourtant, dans cet espace textuel, il s’agit d’un futur qui se 
détourne de son régime temporel de base. Les propos du narrateur en sont la preuve : 
« Le répondeur joue de la flûte, gigote, danse. Brusquement s’arrête et interpelle le 
président Koyaga. » Ces propos qui précèdent ceux de Tiécoura, le cordoua quant à 
l’interpellation du président Koyaga se rapportent au présent de l’indicatif à valeur de 
présent de narration. Ce sont les verbes « joue », « gigote », « danse », « s’arrête » et 
« interpelle » qui situent les actions dans le moment où l’on parle. Ces verbes d’action 
dénotent déjà du commencement de l’art du « donsomana » entendu comme « le récit 
purificatoire » (p. 10) de la « vie de maître chasseur et de dictateur » de Koyaga » (p. 
10).  Cette antériorité du temps présent par rapport aux actions futures de Tiécoura est 
la preuve qu’il s’agit d’un art oratoire transgressant les normes narratives. Ce futur est 
alors une illusion référentielle temporelle pour camoufler les dires. Il donne 
l’impression de respect, de déférence envers Koyaga pour éviter justement une punition 
de sa part. Ce que dénonce Bingo, le sora dans cette réplique : « Arrête d’injurier un 
grand homme d’honneur et bien comme notre père de la nation Koyaga. Sinon la peur 
la malédiction et le malheur te poursuivront et te détruiront. Arrête donc ! Arrête ! ». Au 
travers de cette modalité injonction, Bingo tout en intimant l’ordre à Tiécoura lui fait 
remarquer la réalité de ses actes qui sont sanctionnables. L’effet de gradation révélée 
dans l’impératif et la répétition du verbe « arrête d’injurier, arrête donc, arrête » rend 
compte de la grave faute commise par le cordoua. Bingo et Tiécoura sont les maitres de 
la parole qui dédramatisent sur fond d’ironie caustique les faits reprochés au président. 
Pour conclure, ce temps futur actualise des actions présentes ou en train de se réaliser. 
Il s’agit, en fait, d’un futur gnomique en remplacement du futur synthétique (racine du 
verbe suivi des terminaisons ou désinences) qui permet au cordoua d’exprimer des 
vérités générales sur la vie politique de Koyaga. Le futur, dans cette imprégnation 
textuelle, se comporte alors comme un présent de vérité générale qui peut être considéré 
également comme un temps d’atténuation des propos de Tiécoura. Cette troncation 
temporelle définit bien le reflet du répondeur, un personnage bouffon qui dénonce le 
sérieux par le faux-sérieux.  
 

2.3. La littérarisation par l’énonciation 
En attendant le vote des bêtes sauvages développe des caractérisèmes de 

littérarité « par lesquels le locuteur imprime sa marque à l’énoncé, s’inscrit dans le 
message (implicitement ou explicitement) et se situe par rapport à lui. » (C. Kerbrat-
Orecchioni, 1980, p. 32,). L’individuation énonciative du locuteur peut se construire 
dans l’énoncé suivant :  
Je serai bientôt démocratiquement élu, j’aurai tout mon pouvoir d’antan. Mes ennemis 
n’ont pas désarmé. Ils sont sûrs d’avoir cette fois réussi. Je vais laisser planer le doute 
pendant deux jours sur ma survie pour amener beaucoup d’irréductibles opposants à se 
déclarer, se découvrir. Nous utiliserons avec mes lycaons la période d’interrègne, 
d’incertitude pour assassiner, nous débarrasser de tous les opposants qui se seront 
démasqués. (A. Kourouma, 1998, p. 376)  
Dans cet énoncé, les marques personnelles « je », « j’» et « nous » (pronoms 
personnels) ; « mon », « mes » et « ma » (adjectifs possessifs) rendent compte d’un 
discours tenu dans le registre de la première personne. Elles permettent d’identifier à la 
fois un sujet singulier et inclusif. Ces marques représentent, ici, le président-dictateur 
Koyaga et ses collaborateurs avec qui il envisage un projet de meurtre, de crimes contre 
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ses opposants qui ont tenté de le déstabiliser. Koyaga s’affiche donc avec une image 
déconcertante pour l’humanité, celle d’un criminel, un aspirateur de sang. Il en est bien 
conscient et en fait un désir personnel. Il est possible de se référer à la marque de la 
première personne « je » dans les assertions « je serai bientôt élu, j’aurai tout mon 
pouvoir d’antan », et « je vais laisser planer le doute pendant deux jours ». Le « je » est 
un pronom d’affirmation de soi qui permet au locuteur, par ricochet, à Koyaga 
d’assumer ses dires. De plus, la présence du futur dans les prédicats verbaux « serai », 
« aurai », « vais laisser » et « utiliserons » achève de convaincre le récepteur des projets 
d’assassinats du président-dictateur. Les verbes à l’infinitif « se déclarer », « se 
découvrir », « assassiner », « débarrasser » et les syntagmes nominaux « opposants » et 
« tous les opposants » témoignent d’un temps mortifère, funeste dont l’instigateur est 
Koyaga lui-même. Il envisage de se venger de tous ses opposants. Il se laisse percevoir 
sous un angle sanguinaire. C’est un hypocrite politique. La modalité phrastique à forme 
déclarative « je vais laisser planer le doute pendant deux jours sur ma vie » révèle le 
type d’homme politique qui se présente à l’humanité. C’est un menteur et un vautour 
politique. Koyaga prémédite des meurtres à haute intensité quand il sera élu de nouveau. 
L’adverbe temporel « bientôt » illustre avec certitude, cette conviction de rester toujours 
aux commandes politiques. L’univers dans lequel se trouve Koyaga est un bestiaire où 
les humains disparaissent dans une confrontation chasseur-chassé qui tourne à 
l’avantage de l’humain minimum, le plus proche de la bestialité. Et on en veut pour 
preuve les prédicats verbaux « assassiner », « nous débarrasser de tous les opposants » 
et les syntagmes nominaux « dans les fossés », « de nombreux morts affreusement 
émasculés » (p. 376), révélant l’isotopie du crime démesuré. Cette isotopie évoque un 
univers péjoratif teinté de médiocrité, de duperie, de tromperie. Il n’y a donc pas de 
place pour l’intelligence, ni pour le politique comme invention du consensus, tout est 
instinctuel, cynégétique, magie, tuerie, ruse. La politique devient, ainsi, pour Koyaga, 
l’art de la guerre comme en témoigne ces propos : « La politique est comme la chasse, 
on entre en politique comme on entre dans l’association des chasseurs. La grande 
brousse où opère le chasseur est vaste, inhumaine et impitoyable comme l’espace, le 
monde politique » (A. Kourouma, 1998, p.183). La comparaison opérée à travers le mot 
comparant « comme » permet à Koyaga de considérer la politique telle la chasse et le 
politicien tel un chasseur. Les espaces sur lesquels s’opèrent la chasse et la politique 
sont deux espaces interchangeables. En outre, le modalisateur adverbial 
« affreusement », le participe passé adjectivé « émasculés » et les adjectifs qualificatifs 
« vaste, inhumaine, impitoyable » traduisent des affects à thymie dévalorisante. 
 
3. Pour une poétique des valeurs dans En attendant le vote des bêtes sauvages 
En attendant le vote des bêtes sauvages est une énonciation littéraire marquée par un 
contenu idéologique assez dense. En d’autres termes, ce roman considéré dans sa 
production sociale est chargé de signes linguistiques de diverses valeurs sociales, 
historiques, culturelles qui lui confèrent toute sa dynamique. L’analyse stylistique de 
cette œuvre permet de mesurer alors les faits littéraires dans leur dimension à dégager 
les effets-valeurs produits par la fiction.  
 

3.1. Les passions comme stratégies de dénonciation de l’autoritarisme 
démesuré des hommes politiques 

Les passions constituent l’ensemble des émotions, des affects qui manifestent la 
sensibilité du lecteur, de l’auditoire. Pour G. Mathieu-Castellani (2000, p. 58), « les 
passions (…) ont pour conséquence peine, plaisir, colère, pitié, crainte. », etc. Ce sont 
des stratégies discursives de dramatisation mises en place pour emprisonner l’autre dans 
un univers affectuel. En attendant le vote des bêtes sauvages développent, de ce fait, 
des pathèmes, c’est-à-dire des lieux communs porteurs d’émotions susceptibles de 
provoquer l’adhésion passionnelle de l’autre, du récepteur en atteignant ses pulsions 
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émotionnelles. Il s’observe à la vérité, dans le lieu textuel, une intolérance et un 
autoritarisme démesurés. C’est ce que révèle également ce passage : 
Les adversaires politiques sont des ennemis. Avec eux, les choses sont simples et claires. 
Ce sont les individus qui se placent en travers du chemin d’un président, les individus 
qui aspirent au pouvoir suprême – il ne peut exister deux hippopotames mâles dans un 
seul bief. On leur applique le traitement qu’ils méritent. On les torture, les bannit ou les 
assassine. (A. Kourouma, 1998, p. 200).   
Ce passage évoque un espace social dysphorique lié à l’immoralité du président 
dictateur. Les adjectifs attributs du sujet « simples et claires » rendent compte du 
caractère bestiaire du personnage. Tuer ou assassiner ses « adversaires politiques » est 
monnaie courante pour lui. Ceux [les dirigeants] qui, en fait, devraient être les 
conducteurs de peuple dont les surnoms sont : « le Président-soleil », « le Génie du 
Grand Fleuve », « le Stratège », « le Sauveur, le Père de la nation », « l’Unificateur », « 
le Pacificateur » (A. Kourouma, 1998, p. 243) sont des présidents carnivores, mangeurs 
de la chair humaine. Au règne infini de ces dirigeants, s’ajoute la démesure inhumaine 
caractérisée par une hypocrisie politique et assassine à la lueur des isotopes verbaux 
« torture », « bannit », « assassine » et les métaphores nominales opérées dans les 
syntagmes nominaux ci-dessus à valeur péjorative employés dans l’espace textuel. Les 
chefs d’État mis en scène dans la trame narrative se détournent de leur chemin de 
prédilection. Ils gouvernent dans l’art du mensonge. Des énoncés encore justificateurs 
viennent rendre compte de la politique liberticide des dirigeants africains et de leur 
préméditation criminelle envers leurs opposants. On peut se référer à cet énoncé : « le 
pouvoir est une femme qui ne se partage pas. Dans un bief, il ne peut exister qu’un 
hippopotame mâle » (A. Kourouma, 1998, p. 110). La métaphore verbale personnifiée 
« le pouvoir est une femme » et celle nominale traduite dans le syntagme nominal « un 
hippopotame mâle » mettent en relief le désir de Koyaga de régner seul dans l’arène 
politique. Il se considère comme le dieu de la politique. 
Au demeurant, Koyaga est un politicien porteur plutôt de toxicité pour l’humanité 
africaine. Toute chose qui se traduit par cette expression textuelle : « Si d’aventure les 
hommes refusent de voter pour vous, les animaux sortiront de la brousse, se muniront 
de bulletins et vous plébisciteront » (A. Kourouma, 1998, p. 381).  La conjonction de 
de subordination « si » à valeur de condition et les verbes au futur simple « sortiront, se 
muniront, plébisciteront » traduisent l’expression de la déshumanisation du politique. 
L’énoncé suscite chez le lecteur une indignation, une colère au vu du traitement de 
l’humain. En effet, la présence de la dualité entre « les hommes » et « les animaux » en 
période électorale est le signe des crises politiques en aval. Le futur simple employé est 
aussi l’expression des crises postélectorales à venir. L’énoncé fait percevoir un transfert 
de sens entre les deux substantifs sus-évoqués. Par conséquent, « les hommes » 
quitteront l’isotopie de l’humain pour épouser, par principe métaphorique, les traits 
distinctifs des « animaux » et inversement. Ce transfert de caractéristiques physiques et 
morales rendu possible par la métaphore hyperbolique est le signe de la décadence 
morale de Koyaga. Il est à pied d’œuvre pour maintenir son pouvoir en vie. Il y est 
encouragé par ses griots qui le valorisent, qui lui font croire qu’il est l’homme de la 
situation, l’homme providentiel tel qu’on s’en aperçoit dans ces propos : « Ah ! maître 
chasseur Koyaga. Vous êtes de la race des bien nés que l’épervier pond et que le corbeau 
couve. »  L’emploi de l’hyperbole dans la subordonnée relative « que l’épervier pond et 
que le corbeau couve » assure à Koyaga son caractère divinatoire. Le récepteur est 
projeté dans un univers merveilleux, fantastique, épique dans lequel « les animaux » en 
tant qu’êtres gouvernés, permettent de décrire un univers social crispé, sauvageon où le 
politique s’est transformé en un animal sauvage.  
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3.2. La critique des anti-valeurs 
L’analyse de la dimension critique du texte se fonde sur ses aspects sociologiques. 

Claude Duchet en a fait un préalable à partir de l’approche sociocritique qui permet la 
prise en compte de « l’implicite, des présupposés, du non-dit ou de l’impensé » C. 
Duchet (1979, p. 4), qui expriment la dimension sociale des textes et leurs effets-
idéologiques. Pour S. Komlan Gbanou (2006, p. 52), « le roman choisit d’exprimer son 
temps, de faire le point sur le contexte politique du totalitarisme ambiant (…) »  
En attendant le vote des bêtes sauvages est une illustration de la perversité, de 
l’obscurantisme de la politique africaine. Il met en scène des personnages, à l’image de 
Koyaga, qui incarnent des anti-valeurs. La cruauté, la bestialité, le meurtre, la magie 
noire, etc., constituent l’unité de mesure de leur gouvernance. Vanter leurs expériences 
de « rédempteur de l’Afrique », c’est se revêtir d’une image messianique qui n’est 
d’autre que le reflet diabolique. Les implicites descriptifs liés au champ socioculturel et 
les portraits des personnages aux pseudonymes transparents ont permis à certains 
exégètes de l’écrivain Ahmadou Kourouma comme Comi Toubalor de faire allusion de 
ces dirigeants à des chefs d’État qui ont connu une existence réelle dans la conscience 
sociologique. De cette lecture socialisée de l’œuvre, le « souverain des Djebels » 
s’identifierait au roi Hassan II du Maroc, « le Bélier du Fasso » ou l’homme au totem 
caïman » se rapprocherait de Houphouët Boigny, le tout premier président de la Côte 
d’Ivoire. Par contre, « l’homme en blanc » qui a osé s’affranchir du Général de Gaulle 
révèlerait l’identité de Sékou Touré de la Guinée-Conakry. « Le dinosaure kleptomane 
», lui, serait le prototype de Mobutu Sese Seko du Zaïre tandis que « l’autocrate roux 
de la Corne de l’Afrique » représenterait l’empereur Haïlé Sélassié d’Éthiopie. A. 
Kourouma, lors de l’entretien qu’il accorde à C. Toubalor révèle dans ces propos :  
J’ai voulu écrire ce roman avec ces noms [Sékou Touré, Houphouët Boigny, Bokassa, 
Mobutu], mais mon éditeur m’en a dissuadé. Selon lui, cela risquait d’entraîner de 
graves conflits juridiques. J’ai voulu alors conserver quelques-uns, tels Houphouët-
Boigny, Mobutu, Hassan II, Bokassa… Cela n’a pas marché non plus. J’ai gardé 
toutefois certains de leurs totems : le léopard, le caïman, l’hyène, etc. Officiellement, il 
ne s’agit pas de dirigeants africains. (T. Le Renard et C. Toubalor, 1999, p. 178). 

L’imaginaire narratif permet au narrateur de transposer les faits sociaux dans la 
fiction romanesque. Le personnage Koyaga se révèle être le prototype, le fils adoptif de 
tous ces dirigeants auprès de qui il apprendra en tant que « chasseur novice » de la 
politique, les valeurs de « l’autocratie », « de la dictature », « de l’absolutisme », de la 
pensée « unique », de la politique « liberticide » (A. Kourouma, 1998, p. 183). Tous ces 
compléments déterminatifs traduisant le vocabulaire dépréciatif sont le reflet d’une 
politique criminelle orchestrée. À la trame de cette histoire fictive se greffent, donc, 
facilement des noms, à peine voilés, de dirigeants africains contemporains connus pour 
leurs régimes autoritaires.  

 
3.3. Le triomphe de la politique démocratique : une idéologie de l’espoir 
Si pour V. Jouve (2014, p. 11), « l’idéologie est ce qui imprègne un texte à son 

insu. », alors l’œuvre littéraire est un « objet idéologique » (A. Viala, 1993, p. 169-170), 
dans laquelle se perçoit l’intention de la « voix qui fait autorité » dans le texte, c’est-à-
dire la voix « du narrateur ou celle de l’auteur impliqué » (V. Jouve, 2014, p. 91). Dans 
son roman, Ahmadou Kourouma s’en prend aux pouvoirs liberticides d’Afrique noire 
en rendant compte de la vérité historique à partir de l’esthétique romanesque. S. Komlan 
Gbanou pense que le roman se sert des atouts de la fiction pour énoncer la vérité 
historique.  
L’œuvre de Kourouma expose donc la dictature politique en Afrique, et les propos du 
personnage Tiécoura ne disent pas le contraire : « Président, général et dictateur (…). 
Nous dirons la vérité. La vérité sur vos parents, vos collaborateurs. Toute la vérité sur 
vos saloperies, vos conneries ; nous dénoncerons vos mensonges, vos nombreux crimes 
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et assassinats » (p. 10). Le lexique de la vérité à effet de gradation évoqué dans ce 
passage à partir de la répétition du syntagme « la vérité » traduit toute l’idéologie 
romanesque du narrateur ou de l’auteur impliqué, Kourouma. Ces propos en rendent 
compte :  
Je ne suis pas engagé. J’écris des choses qui sont vraies. Je n’écris pas pour soutenir une 
théorie idéologique, politique, une révolution, etc. J’écris des vérités, comme je les 
ressens, sans prendre parti. J’écris les choses comme elles sont. Comme le diseur de 
vérité… Je ne suis pas sûr d’être engagé. (T. Le Renard et C. Toubalor, 1999, p. 178). 
Le roman de Kourouma est un diseur de vérité pour reprendre l’expression de S. Komlan 
Gbanou. Il dénonce des régimes politiques marqués par l’égoïsme, la corruption, le 
népotisme, la tyrannie, l’intimidation, les arrestations, arbitraires, le massacres, les 
coups d’états et en un mot, la mauvaise gouvernance. Tout ce qu’espère Ahmadou 
Kourouma, c’est la purification des hommes politiques de l’Afrique et partout ailleurs, 
de l’oppression du mensonge. C’est en cela que consiste l’art du « donsomana », « un 
récit purificatoire » (A. Kourouma, 1998, p. 10) de la vie des maîtres chasseurs et des 
dictateurs. Par conséquent, cet énoncé proverbial qui achève le roman « la nuit dure 
longtemps mais le jour finit par arriver » (A. Kourouma, 1998, p. 381), met en relief 
l’espoir du narrateur de voir naître une Afrique nouvelle loin des crispations politiques 
et des maux de tous ordres. En effet, la logique des contraires opérée dans les syntagmes 
nominaux « la nuit » et « le jour » par l’adverbe d’opposition « mais » met en avant le 
triomphe du jour sur la nuit, donc le triomphe d’une politique démocratique sur la 
politique dictatoriale en Afrique. 
 
Conclusion 
Cette analyse stylistique portée sur la « littérarité et la socialité de la gouvernance dans 
En attendant le vote des bêtes sauvages d’Ahmadou Kourouma » a été opérationnelle 
dans le traitement des attendus sémantiques socio-historico-culturels. Parmi les divers 
procédés de mise en œuvre de la valeur littéraire et sociale de ce roman, figurent ; d’une 
part, les procédés d’esthétisation discursive à savoir la symbolisation mis en œuvre par 
le système figuré (métaphore, comparaison, métonymie, périphrase), l’ironie et 
l’énonciation ; et d’autre part, la description des valeurs sociales fondées sur les 
passions, la critique et l’idéologie. Ces procédés discursifs et thématiques ont permis de 
rendre compte du descriptif totémique des personnages romanesques. Ils développent 
tous des valeurs anti-démocratiques qui se définissent par le goût du prestige, des 
honneurs, de la démagogie, du culte de la personnalité, de la louange, de l’encensement 
politique. Il s’agit de dirigeants politiques dont le rôle messianique est un leurre pour le 
peuple engouffré dans la médiocrité, la duperie, la tromperie, la magie noire, la tuerie, 
la ruse, les crimes, le traumatisme des vautours de dirigeants. Ce qui crée chez le lecteur 
un sentiment dysphorique de détachement, d’indignation, de colère face au corollaire 
de la perversité, de la monstruosité des Présidents dictateurs. Par la fiction romanesque 
traduite dans la rhétorique de la mauvaise gouvernance, Le narrateur invite au respect 
des principes de la bonne gouvernance afin d’amorcer le développement véritable de 
l’Afrique en contexte de mondialisation et de pérennisation des ressources et 
d’innovation.  
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